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Salah FAÏD
Université de M’Sila

La bande dessinée dans l’École des compétences
Lire pour comprendre

Développer les compétences de compréhension en lecture constitue, dans 
la plupart des systèmes éducatifs, une visée essentielle. Le système édu-
catif algérien n’y fait pas exception. En effet, au cœur de l’école primaire, 
et depuis la réforme de 2002 intronisant l’Approche Par les Compétences 
(APC) préconisée par Xavier Roegiers, le débat qui entoure les compétences 
transversales en général, se trouve au centre même des préoccupations pé-
dagogiques. Le souci d’amener des élèves à lire des textes, mais surtout à les 
comprendre, relève de cette compétence de compréhension.

L’investissement dans l’École algérienne : 
quel citoyen de demain ?

Initier à une langue étrangère au sein de l’école primaire algérienne 
constitue depuis plusieurs années un débat que la didactique du FLE tend 
sans cesse à mettre en relief. Car cette langue étrangère répond à l’exigence 
de fournir à l’élève un cadre de compétences qui, d’une part, dépasse le 
schéma traditionnel de l’enseignement-apprentissage (lire, écrire, compter) 
et, d’autre part, contribue à l’élargissement des connaissances de cet élève. 
Le contact qu’entretient l’élève avec un code linguistique différent de celui 
de sa langue maternelle, lui permet, en effet, de développer l’organisation de 
sa pensée et de ses idées dans le sens d’une plus grande ouverture d’esprit. 
Mais, une fois admis que l’enseignement-apprentissage du FLE ne se réduit 
pas à une simple question de code linguistique, il reste à savoir aborder, 
présenter et surtout exploiter les processus langagiers qui le caractérisent.

On sait que le système éducatif algérien a subi des métamorphoses 
excessives : amélioration, rénovation, restructuration, aménagement, réa-
ménagement, modification, etc. L’école est d’ailleurs, actuellement, sous le 
coup de la réforme prônée depuis 2002, qui stipule clairement l’installation 
des compétences comme l’objectif à atteindre au cours de ce cycle. Donc, faire 
acquérir aux élèves des stratégies leurs permettant d’atteindre cet objectif, 
de le réaliser et de le gérer par la suite, revient les préparer à devenir des 
citoyens du monde ; citoyens qui disposent des acquis de base pour s’insérer 
dans la société, continuer leurs études et pouvoir créer leurs emplois. Ces 
acquis de base ne sont autres que des compétences.
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68 La compétence de compréhension en lecture

Les élèves habitués à aborder des savoirs de façon transmissive et à 
les apprendre par cœur pour les restituer le jour de l’examen ne sont pas 
– semble-t-il – dotés d’outils qui leur permettent de s’en sortir dans des 
situations de la vie quotidienne. L’école produit, dès lors, des jeunes qui ont 
acquis des connaissances pendant plusieurs années, mais qui ne sont pas en 
mesure de les utiliser dans la vie de tous les jours. Ces élèves peuvent dé-
chiffrer un texte, mais ils demeurent souvent incapables d’en saisir le sens 
pour agir en conséquence ; ils ont appris la grammaire, la conjugaison, mais 
sont incapables – faute de comprendre leur bonne utilisation – de produire 
un petit texte de manière correcte dans une situation concrète de la vie.

Face à ce constat, l’activité de compréhension de l’écrit est l’exemple 
parfait à prendre en considération. Dire, en effet, que dans l’enseignement-
apprentissage de l’écrit, la compréhension des textes par les élèves constitue 
un paramètre pertinent quant à la pratique et à l’ouverture vers d’autres 
activités, c’est dire que la compétence que les enseignants visent à instal-
ler dans ce processus doit nécessairement obéir à des critères opportuns et 
judicieux.

Dans ce cas précis, nous croyons que la lecture dispensée aux élèves, en 
tant qu’activité prépondérante, nécessitera la mise en place d’un dispositif 
didactique qui s’inscrira dans la problématique de la rencontre entre l’élève 
lui-même et la langue étrangère. Il s’agit, au niveau méthodologique, de 
mettre en œuvre des procédés médiateurs pour, comme le souligne Nathalie 
Blanc « tenter de donner corps à l’idiome étranger et de lui apporter une 
dimension plus significative », (Blanc 2003, p. 26). Ces procédés se décline-
ront en des matériels et des activités qui doivent être en tous points adaptés 
aux intérêts du public enfantin.

La principale difficulté qui empêche le jeune apprenant d’acquérir une 
compétence de compréhension de l’écrit réside, en effet, dans la difficulté 
qu’il éprouve à trouver du sens dans sa pratique de lecture. Cette compé-
tence, et par voie de conséquence le FLE en général, ne sont pour lui ni 
plus ni moins qu’une matière supplémentaire dans le programme : ils ont 
un statut d’objet d’apprentissage à l’école – ce qui ne concerne ni la langue 
d’enseignement ni la langue de communication. L’appropriation de ladite 
compétence ne relève donc pas des mêmes processus que celle de l’acqui-
sition de la langue maternelle, dont l’enjeu est quasi vital. C’est pourquoi, 
nous pensons qu’une médiation pédagogique par la bande dessinée en lec-
ture facilitera mieux la compréhension dans cette activité.

Pourquoi la BD ? 
Quels avantages pour la compréhension en lecture ?

Le recours à la bande dessinée comme support pédagogique pour dé-
velopper la compétence de compréhension en lecture, se conjugue avec 
la possibilité d’offrir aux enseignants la faculté d’aborder tous les genres 
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narratifs, de traiter de l’image et du texte, du figuratif et de l’abstrait, d’ex-
pressions graphiques multiples, de l’art, du récit etc. Mais c’est surtout par 
son caractère divertissant et ludique que la bande dessinée peut aider des 
élèves à mieux progresser dans l’appropriation de cette compétence et à dé-
velopper ensuite leur besoin de communiquer aussi bien à l’oral qu’à l’écrit.

Il faut, en effet, souligner que, dans le contexte algérien, les élèves de 
l’école primaire n’ont encore qu’une maîtrise imparfaite des procédures 
de décodage en lecture – ce qui peut engendrer des contraintes relatives à 
la compréhension. En grande partie, ces contraintes sont liées au fait que 
le mécanisme de décodage en lecture se trouve insuffisamment automa-
tisé : Sylvie Cèbe, Roland Goigoux et Serge Thomazet attestent ainsi que 
« l’identification des mots est pour eux [les élèves] une opération coûteuse 
et contraignante : ils lisent lentement, butent sur les mots inconnus, longs, 
irréguliers, rares, utilisent des stratégies de contournement, devinent les 
mots grâce au contexte… » (Cèbe, Goigoux et Thomazet 2003, p. 1-2).

On constate aisément que l’ensemble de ces incommodités inhibent, 
dans de nombreuses situations, le processus de compréhension. L’activité 
de lecture se voit limitée à une simple séance de déchiffrage sans que soit 
clairement posée la finalité de cette activité, qui n’est autre que la compré-
hension, comme le rappellent Jean Foucambert (« Cette activité perceptive 
[la lecture] conduit le lecteur à donner une signification au texte écrit » 
(Foucambert 1976, p. 30), ou Gaston Mialaret, qui affirme dans le premier 
chapitre de son précieux ouvrage L’Apprentissage de la lecture que « savoir 
lire c’est être capable de transformer un message écrit en un message so-
nore suivant certaines lois bien précises, c’est comprendre le contenu du 
message écrit » (Mialaret 1966, p. 3).

La lecture de BD : une compétence de compréhension 
doublement renforcée

Dans un colloque sur la bande dessinée, Robert Gigi disait :

« Je me suis rendu compte combien l’on pouvait progresser en lisant des histoires 
dessinées dans une langue étrangère, car même s’il existe des lacunes de vocabu-
laire, le contexte graphique, le sens de l’action suggèrent le sens général de la phrase, 
et partant de là, très souvent, celui des mots inconnus : c’est une assimilation de 
connaissance quasi intuitive » (Gigi 1977, p. 27).

Dit autrement, la lecture de bandes dessinée en classe de FLE amène-
rait les pédagogues à considérer que la difficulté que rencontrent les élèves 
dans des activités de lecture ordinaires, du fait de leur peu d’expérience en 
matière de lexique ou de vocabulaire, est susceptible d’engendrer un blocage 
qui les empêche d’inférer les représentations sémantiques nécessaires à la 
construction du sens. Or, cette difficulté se retrouve rapidement surmontée 
quand il s’agit de la lecture de BD.

Dans la lecture de textes entrant dans l’ordre commun, les spécialistes 
en psychologie cognitive notent que, pour faire face à la compréhension, 
les élèves utilisent inconsciemment un cheminement très compliqué. Du 
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70 point de vue théorique, ce cheminement fait référence à plusieurs modèles 
de compréhension, parmi lesquels celui qu’ont établi Van Dijk et Kintsch 
(1978, repris et complété en 1983) est considéré parmi les plus importants : 
il repose sur trois niveaux sous-jacents à la compréhension. Nathalie Blanc 
et Denis Brouillet ont exhaustivement expliqué ce modèle dans leur ou-
vrage Mémoire et compréhension. Lire pour comprendre (2003).

À côté de ce modèle qui concerne uniquement la lecture de textes, il en 
existe d’autres, qui ont trait à la compréhension des documents multimédias 
– et la bande dessinée constitue une partie intégrante de ce type de docu-
ments. Le plus célèbre est celui de Mayer (1989), appelé la théorie cognitive 
de l’apprentissage multimédia. En analysant les travaux de ce dernier, Éric 
Jamet souligne que « la présence d’une illustration [cas de la BD] améliore 
non seulement le rappel des éléments explicatifs illustrés mais aussi le taux 
de réussite aux épreuves de compréhension » (Jamet 2008, p. 76). Autrement 
dit, lorsqu’il s’agit de la BD, l’illustration joue un rôle de reprise de l’infor-
mation et débouche au même temps vers une représentation mentale du 
texte : sa lecture permet donc aux élèves de développer deux fois plus leur 
compétence de compréhension. Le modèle de Mayer repose, en effet, sur le 
fait que l’information que l’élève devra traiter lors de l’activité de lecture est 
présente sous un double codage : le mot et l’image. Or, il est scientifiquement 
admis que dans l’organisation cognitive de chaque individu, l’analyse d’une 
telle information “mixte” s’opère à travers deux systèmes séparés d’éla-
boration des représentations. Selon Mayer, ces deux systèmes renvoient 
respectivement à deux canaux : le premier – auditif / verbal – concerne le 
code linguistique (le mot) ; tandis que le second – visuel / imagé – se rattache 
uniquement au code illustratif (l’image). À partir de là, le processus de com-
préhension, qui n’est autre que la construction d’une représentation finale, 
s’effectue à travers trois grands moments décisifs que l’auteur désigne sous 
les termes de sélection, organisation et intégration.

Dans la phase de sélection et lorsqu’il commence la lecture en la présence 
des deux codes, l’élève fait appel à sa mémoire sensorielle, qui sollicite les 
cinq sens que chacun de nous possède (le visuel, l’auditif, l’olfactif, le gusta-
tif et le tactile). La situation dans laquelle l’élève est mis fait qu’il interpelle 
uniquement l’intervention des deux mémoires auditive et visuelle. Ces deux 
mémoires travaillent conjointement et promptement lorsqu’il s’agit du code 
verbal ; cependant, seule la mémoire visuelle serait requise quand l’élève 
voit l’image. Autrement dit, il y a un double travail de la mémoire visuelle – 
ce qui peut renforcer la capacité de sélection des informations requise dans 
cette première phase.

Le point de départ de la seconde phase (organisation) est le point d’arri-
vée de la phase précédente : une fois les informations sélectionnées, elles 
sont soumises à une opération d’organisation qui se réalise, cette fois-ci, par 
l’intermédiaire de la mémoire de travail (MDT). Cette dernière assure en 
premier lieu une alternance très véloce entre les informations qui ont été 
déjà sélectionnées (les sons et les images). À noter que, pour que le processus 
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de compréhension (la représentation finale) aboutisse, il faut qu’il y ait une 
harmonie parfaite entre le va-et-vient sons / image ; autrement dit : il ne 
faut pas que se développent des incohérences sémantiques et référentielles 
entre ces deux types d’informations sélectionnées. Dans un second temps, et 
pour terminer cette phase d’organisation, la mémoire de travail se charge 
de l’installation de deux modèles : un modèle verbal dérivant des sons et un 
modèle imagé découlant des images. Encore une fois, la mémoire de travail 
organise ces deux modèles par une sorte de connexion logique et homogène.

La troisième phase (intégration) est livrée, elle, à la mémoire à long 
terme : c’est elle qui se charge de la mise en place et de l’installation finale de 
la représentation ressortissant de la connexion entre les deux modèles ver-
bal et imagé. Cette mise en place est en réalité une opération de sauvegarde 
de la représentation finale dans ce qu’on appelle la base de connaissances, 
c’est-à-dire que la nouvelle information est enregistrée et stockée dans la 
mémoire à long terme et c’est elle-même qui représente le processus de 
compréhension.

Pour conclure

Les linguistes nous apprennent que la langue ne peut être fonctionnelle 
que lorsqu’elle est mise en situation ; or, les bandes dessinées font appel à 
des illustrations qui ont la faculté de mettre effectivement cette langue en 
réelle situation. Nous pouvons attester, au terme de cet exposé très bref, de 
l’utilité de cet outil pour la lecture chez les élèves : non seulement la bande 
dessinée constitue auprès d’eux un véritable moyen de motivation, mais elle 
leur permet aussi de mieux développer leurs compétences de compréhen-
sion en lecture 1.

Le présent article se veut une réflexion sensibilisatrice pour tout péda-
gogue ayant en charge des apprentis lecteurs ; réflexion à travers laquelle 
l’enseignant est sollicité – car l’enjeu est l’intérêt de l’élève – à penser et 
repenser la séance de lecture. Cet article se veut également, dans la limite 
de la situation qu’il a décrite, un point de départ ouvrant d’autres voies et 
perspectives vers la valorisation d’outils médiateurs en ce qui concerne le 
processus enseignement-apprentissage.

1. Didacticiens, pédagogues, linguistes ou spécialistes en psychologie cognitive, ont tous plaidé 
en faveur de cet outil à travers des ouvrages ou articles qui font référence dans le domaine. 
Citons, parmi les plus marquants : La bande dessinée peut être éducative d’Antoine Roux 
(Paris: Éditions de l’École, 1970), La BD : l’art d’en faire. Manuel de l’élève de Paul Roux 
(Poitiers: CRDP Poitou-Charentes, 1995), « Quand l’école fait des bulles » de Rémi Barroux 
(Le Monde de l’éducation, n° 310, Janvier 2003, p. 56-59), Dessins et bulles, la bande dessi-
née comme moyen d’expression de Pierre Fresnault-Deruelle (Paris: Bordas, 1972), Explorer 
la bande dessinée de Didier Quella-Guyot (Poitiers: CRDP Poitou-Charentes, 2004), Lire 
des bandes dessinées de Jean-Claude Faur (Lyon: Association Voies Livres, 1991), « La BD à 
l’école… tout un programme ! » d’Anne Popet (dans JDI n° 1584 (2004-2005 / 5), janvier 2005, 
p. 15-21, 59-65), « La bande dessinée en classe : mode d’emploi » de Christian Bonrepaux (Le 
Monde de l’éducation, n° 339, Septembre 2005, p. 60-63)… Si la bande dessinée a été recon-
nue, en France par exemple, pour le rôle pédagogique et culturel qu’elle peut jouer, qu’est-ce 
qui empêcherait que ce soit également le cas pour l’Algérie ?



Salah FAÏD – La bande dessinée dans l’École des compétences

72 RÉFÉRENCES

BLANC, Nathalie. 2003. « L’image comme support de médiation ». Dans Le Français 
dans le monde. N° 330. novembre-décembre 2003. Pages 26-28.

BLANC Nathalie & BROUILLET Denis. 2003. Mémoire et compréhension. Lire pour 
comprendre. Paris : In Press. (Coll. Psycho).

CÈBE Sylvie, GOIGOUX Roland et THOMAZET Serge. [2003] 1. « Enseigner la com-
préhension : principes didactiques, exemples de tâches et d’activités ». Dans : 
Ministère De L’éducation Nationale. Lire-écrire, un plaisir retrouvé. [En ligne]. 
Mis en ligne en 2009. Dossier réalisé par le groupe national de réflexion sur l’en-
seignement du français en dispositif relais. URL : <http://cache.media.eduscol.
education.fr/file/education_prioritaire_et_accompagnement/54/4/lire_ecrire_
enseigner_comprehension_115544.pdf>.

FOUCAMBERT, Jean. 1976. La Manière d’être lecteur. Apprentissage et enseigne-
ment de la lecture de la maternelle au CM2. Paris : SERMAP-OCDL.

GIGI, Robert. 1977. « La bande dessinée comme instrument pédagogique ». Dans 
Premier colloque sur la bande dessinée. 14e foire du livre pour la jeunesse. Paris : 
SERG. Bologne, avril 1977.

JAMET, Éric. 2008. La Compréhension des documents multimédias : de la cognition 
à la conception. Marseille : Solal.

MAYER, Richard E. 1989. « Models for understanding ». Dans Review of Educational 
Research. Vol. 59-1. Printemps 1989. Pages 43-64.

MIALARET, Gaston. 1966. L’Apprentissage de la lecture. Étude psychopédagogique. 
Paris : PUF.

Van DIJK Teun A., KINTSCH Walter. 1983. Strategies of discourse comprehension. 
New-York : Academic Press.

RÉSUMÉ

Cet article se propose d’examiner les problèmes que pose la compétence de 
compréhension en lecture. Inciter des élèves à lire et à développer une compétence de 
compréhension en lecture semble une question qui admet de multiples réponses. Mais 
nous proposons à travers cet article d’utiliser à cette fin la bande dessinée comme outil 
pédagogique : outil longuement minoré pour ne pas dire négligé, mais qui, suivant une 
approche cognitive, pourrait cependant aider les élèves de l’école primaire à mieux 
développer cette compétence).

MOTS CLÉS

Bande dessinée – compréhension – lecture – développement des compétences – 
modèles de compréhension en lecture.

1. [N.D.L.R.] Première parution sur CD Rom édité par le Ministère de la Justice et le Ministère 
de l’Education Nationale français en 2003. Le CD peut être demandé sur Éduscol : voir 
<http://eduscol.education.fr/cid48095/lire-ecrire-un-plaisir-retrouve.html>.
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